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                De la flotte

                De la morve

                Des bestioles

                  




                Cette histoire allait commencer comme toutes les meilleures histoires
                    du monde. Elle allait s’ouvrir sur un bus scolaire en train de tomber du ciel.

                Mais personne ne l’a remarqué. Personne n’a rien entendu. Du coup,
                    finalement, cette histoire commencera comme toutes les… bonnes histoires.

                Cette histoire commence par une crotte de nez.

                Ou plutôt des crottes de nez.

                – Si tu refuses de les virer de ton nez, là, tous ces
                    mickeys à moitié cuits, je te promets, plus jamais je fais le chemin avec toi.

                La plupart du temps, Jasmine Jordan utilise son corps tout entier
                    pour dire ce qu’elle a à dire. Et c’est ce qu’elle a fait là : les mots
                    sortaient de sa bouche, bien sûr. Mais ils glissaient aussi le long de sa
                    colonne vertébrale. Elle ne plaisantait pas. Elle avait employé le même ton que
                    sa mère quand elle cherche à parler à Jasmine d’un truc important pour plus
                    tard, genre bien plus tard, quand elle serait dans la « vraie vie » — un ton qui
                    voulait dire là je plaisante pas, mais alors pas du tout. C’est là qu’en
                    général Jasmine monte grave le son des écouteurs dans ses oreilles pour que la
                    voix de sa mère se noie dans ce brouhaha, et qu’elle scrolle sur son téléphone…
                    encore… et encore. Si tu retires pas tes airbuds… airplugs… tes
                    bouchons, là… je sais pas comment ça s’appelle, mais si tu les retires pas, y a
                    un autre genre de son qui va monter très, très haut et je te garantis que c’est
                    pas celui de ta musique.

                Ce ton-là.

                L’ultimatum sur fond de crottes de nez que Jasmine venait de poser
                    s’adressait à son meilleur ami — un ami au nez encombré, donc — Terrence Jumper.
                    T. J. Enfin, Jasmine l’appelait son « meilleur ami garçon », mais elle
                    n’avait pas de « meilleure amie fille », donc en fait TJ était son « meilleur
                    ami tout court ». Et c’était pareil pour lui. Ça faisait longtemps d’ailleurs.
                    C’était comme ça depuis le jour où il était venu s’installer sur Marston Street,
                    à trois maisons de la sienne. Leurs mères étaient d’accord pour les laisser
                    aller au collège et en revenir seuls, à condition qu’ils fassent le chemin
                    ensemble parce qu’ils étaient les seuls gamins du pâté de maisons. Ça faisait
                    six ans qu’ils se connaissaient. En gros c’était depuis toujours.

                La cloche a sonné, et Jasmine et TJ venaient juste de sortir de leur
                    dernier cours de la journée, le seul qu’ils avaient en commun : sciences de la
                    vie avec M. Fantana.

                – Ça fait que deux jours que t’es revenue en cours et déjà tu me
                    prends la tête ?

                TJ tournait la roue noire de son cadenas à code d’un geste sûr, comme
                    s’il sentait une légère variation dans les cliquetis et pouvait déterminer à
                    l’oreille quand il tombait sur les bons chiffres.

                – Ouais enfin, tu me laisses pas le choix, là. Regarde ces trucs !
                    Sans déconner, TJ, j’sais même pas comment tu fais pour respirer.

                Leurs casiers étaient l’un à côté de l’autre et c’était tant mieux,
                    parce que contrairement à TJ, Jasmine avait besoin de toute sa concentration pour
                    actionner son cadenas. Elle gardait les yeux rivés dessus comme si la
                    combinaison était susceptible de changer à tout moment sans prévenir, ou comme
                    si ses doigts risquaient de s’arrêter, de se paralyser d’un instant à l’autre.
                    Si pour on ne sait quelle raison l’un de ces deux événements devait advenir,
                    elle savait qu’au moins TJ serait là pour l’aider.

                TJ a haussé les épaules et jeté son manuel de sciences dans son
                    casier métallique, ce qui envoya vers leurs narines une bouffée d’odeur de
                    pieds. Troublant… Le casier était jonché d’emballages de barres chocolatées et
                    autres en-cas que Jasmine avait glissés à travers les rainures de la porte
                    pendant les deux derniers jours. Oui, c’étaient des déchets. Mais Jasmine et TJ
                    appelaient ça des « drapeaux d’amitié ». Des lettres d’amour en papier gras. Et
                    comme Jasmine avait été absente un bon bout de temps, c’étaient des petits mots
                    qui voulaient dire « tu m’as manqué ». En miettes de Curly. Enfin, conscient de
                    la morve durcie en minuscules cailloux aux entrées de son nez, TJ a relevé le
                    bas de son T-shirt et a essuyé tout ça. Une traînée luisante s’est étalée sur sa
                    lèvre supérieure tandis qu’il essuyait, pinçait et creusait juste assez pour que
                    ça compte comme du nettoyage et pas comme du curage.

                TJ a relevé le menton pour que Jasmine puisse avoir
                    une belle vue sur ses narines. « C’est mieux ? » a demandé TJ, espérant dans un
                    recoin de sa tête qu’il en reste un petit dernier qui fasse un petit coucou
                    méchant à Jasmine.

                Jasmine examinait minutieusement le contenu du nez de TJ comme si
                    c’était une sorte de microscope marron, sans réagir le moins du monde au fait
                    que TJ venait d’utiliser son T-shirt — celui qu’il portait — comme un mouchoir.
                    Et d’abord, pourquoi faudrait-il que ça la dérange? Non pas que c’était pas
                    dégueu (ça l’était clairement), mais elle le connaissait depuis longtemps. Elle
                    l’avait vu faire des trucs bien pires que ça — des trucs à côté desquels des
                    crottes de nez sur un T-shirt pouvaient faire stylé. Personnalise tes
                        fringues et épate tes potes avec les mickeys de TJ ! C’est ce qu’on
                    appelle un style qui a du goût. Elle l’avait vu arracher à mains nues du
                    chewing-gum collé sous leurs pompes, mais le top du top, c’était le jour où il
                    avait éclaté un moustique en train de le piquer, avant de nettoyer son bras avec
                    sa langue. Ça, Jasmine l’avait mis au défi de le faire. Elle avait parié un
                    dollar qu’il était pas cap. Il était cap. Et ça valait bien un dollar.

                – T’sais, j’arrive à voir jusqu’à ton cerveau, a dit Jasmine en
                    faisant semblant de poursuivre son examen. Et figure-toi qu’il en manque un gros
                    bout.

                Elle a pincé le nez de TJ et conclu :

                – Ça vaaa, je déconne. Tout va bien. T’as le droit de marcher à côté
                    de moi maintenant.

                Une porte de casier qui claque.

                – Bof, de toute façon on est tous des crottes de nez.

                – Eh, parle pour toi ! Moi, je suis tout sauf une crotte de nez.

                Une autre porte de casier qui claque.

                – Ça, c’est ce que tu crois, a répliqué TJ pendant qu’ils
                    échangeaient leurs sacs à dos.

                Celui de TJ ne pesait pas bien lourd. Celui de Jasmine était rempli
                    de tous les livres de cours de cette année et de tous les cahiers du monde. Trop
                    de trucs à rattraper. Elle aurait pu le porter elle-même, mais TJ s’inquiétait
                    pour son dos, pour ses muscles, parce qu’elle n’était pas encore complètement
                    remise de sa crise.

                Ils se sont mis en route parmi les nombreux élèves qui, comme eux,
                    arpentaient le couloir vers la sortie, sur fond de bruit de baskets et de
                    brouhaha de fin de journée.

                – Tu sais, j’y ai réfléchi, et en fait, les crottes de nez, c’est
                    rien que de l’eau mélangée à, genre, de la poussière et des particules qui
                    stagnent dans l’air, ce genre de trucs…

                – Mais qu’est-ce t’en sais ? l’a interrompu Jasmine.

                Le connaissant, il aurait pu entendre ça n’importe où. Ça pouvait
                    grave être une info entendue de la bouche de Sandrine Sower — tout le monde
                    l’appelait Tuldi — qui déconne 99,9999 % du temps.

                – J’ai trouvé ça en cherchant sur le Web, un jour. J’essayais de
                    comprendre pourquoi c’était aussi salé.

                – Attends, a répondu Jasmine en levant une main devant son visage,
                    comme pour mettre en attente le reste du discours de TJ. Tu veux dire que tu les
                    manges ?

                – Arrête, Jasmine ! C’est pas cool de me faire le procès des trucs
                    que j’ai faits dans le passé, a répondu TJ en secouant la tête. Maintenant, si
                    t’as fini de m’interrompre, je finis de te parler de mon hypothèse.

                Il a prononcé ce dernier mot en délimitant bien toutes les syllabes,
                    comme pour mettre un peu de sel entre chaque, puis il a levé le doigt d’un geste
                    professoral et poursuivi :

                – Donc les crottes de nez, en gros, c’est de l’eau et de la
                    poussière. Et l’être humain est principalement constitué d’eau, pas vrai ?

                – Euh, si…

                – O.K., écoute bien. Tous les dimanches, à la messe, on nous raconte
                    comment Dieu nous a créés à partir de la poussière, tu te rappelles ?

                TJ et Jasmine fréquentaient la même église et
                    chantaient ensemble dans la chorale. TJ demandait toujours à Mme Bronson, la cheffe de chœur, de le laisser chanter
                    des solos, même si sa voix faisait n’importe quoi. Un carillon dans un ouragan.
                    Et Jasmine ne chantait pas vraiment mieux, la seule différence étant qu’elle en
                    avait conscience et qu’il ne lui serait jamais venu à l’idée de réclamer des
                    solos. Elle aimait bien porter la toge du chœur qui faisait très cérémonie de
                    remise de diplômes, elle aimait les harmonies, elle aimait se balancer et battre
                    le rythme en frappant dans ses mains, et bien ranger sa voix parmi les autres,
                    comme un tiroir dans une armoire. Sa mère lui disait toujours : tenir une note,
                    c’est déjà pas mal.

                Et même si TJ était incapable de tenir une note, il savait
                    parfaitement tenir une conversation — et c’était déjà pas mal. Alors il a
                    continué :

                – Dieu a donc créé l’homme à partir de la poussière et lui a insufflé
                    la vie à travers les narines et tout ça, ça te revient ?

                – Euh… oui…

                – Tu penses que Dieu il puait de la gueule ?

                – Quoi ?

                – Nan rien, laisse tomber. D’ailleurs sans doute pas. Mais donc, si
                    Dieu a créé l’homme à partir de la poussière, et que sans qu’on sache trop
                    pourquoi, l’homme…

                – Et la femme !

                – Et la femme, oui, sont principalement constitués d’eau, alors bah,
                    on est composés d’eau et de poussière. Tu l’as ?

                TJ faisait gigoter ses mains dans tous les sens comme s’il dessinait
                    une équation très complexe sur un tableau invisible. Jasmine ne répondait rien,
                    et TJ n’avait absolument pas besoin d’elle pour déclamer sa conclusion.

                – Ce qui signifie…

                (Jasmine pouvait entendre le roulement de tambour qui résonnait dans
                    la tête de son pote.)

                – …que nous ne sommes rien de plus que… des crottes de nez.

                TJ portait la satisfaction sur son visage comme on porte une crème de
                    qualité, et Jasmine affichait un regard confus, comme si une main moite venait
                    de s’aplatir contre sa joue. Sa réponse est tombée comme un couperet :

                – Faux.

                – Oh, j’ai pas besoin que tu me croies, a répondu TJ en tenant la
                    porte à Jasmine tandis qu’ils sortaient enfin du collège.

                – Bah, ça tombe bien alors.

                – Non mais vraiment, j’ai pas besoin que tu sois
                    d’accord avec moi pour que ce soit vrai. Et tu vois, t’as beau imaginer plein de
                    trucs sur ce que je fais (ou pas) à l’école, ben en fait, j’apprends vraiment.
                    Et d’ailleurs, sérieusement, il faudrait que je devienne prof, parce que pendant
                    que tous ces soi-disant scientifiques et enseignants, comme M. Fantana,
                    s’acharnent à essayer de découvrir si oui ou non les extraterrestres existent,
                    moi, j’ai démontré que les crottes de nez sont… des bébés, mais sous leur forme
                    la plus « bébéique » possible !

                Jasmine a éclaté de rire. Parce que même si TJ est ridicule et chiant
                    et parfois dégueu, ce qu’elle aime bien chez lui, c’est qu’il la fait rire,
                    qu’elle le veuille ou non. Qu’il le fasse exprès ou non. Il est toujours là pour
                    que la vie soit un peu moins dure. Pour assouplir la carapace que Jasmine s’est
                    forgée tout au long de l’année scolaire.

                Une année compliquée pour elle.

                Ça a commencé avec la séparation de ses parents et le départ de son
                    père. Il n’y a pas eu de grands cris ni rien. Pas de disputes majeures. Rien de
                    sordide. Pas comme dans les films (en tout cas pas à sa connaissance). Juste une
                    conversation super désagréable et gênante à la table de la cuisine, avec ses
                    parents qui la regardaient comme si elle était un poisson exotique qui frétille
                    dans tous les sens dans un petit sac en plastique, tandis qu’elle se tortillait
                    sur sa chaise comme si sa peau était trop serrée pour son corps.

                – On t’aime très fort.

                – Ce n’est pas ta faute.

                – Parfois, les couples se font et parfois, ils se défont.

                – Parfois, les gens sont plus heureux séparés.

                – Rien de tout cela n’est de ta faute.

                – Ton père et moi, on t’aime très fort.

                – Ta mère et moi, on t’aime très fort.

                En fait, si. Cette partie-là, pour le coup, c’était pile comme dans
                    les films, surtout ceux qui parlent des jeunes de son âge. Cette fameuse
                    conférence tenue au bout de la table de la cuisine. Puis le toc-toc à la porte
                    de la chambre un peu plus tard dans la soirée. L’ado qui charge son père. La
                    mère qui dit : « Surveille ton langage ! » Les weekends sur deux. La gêne des
                    deux parents quand ils demandent, à tour de rôle, si tout va bien.

                Encore et encore et encore et encore et encore et encore.

                Et ça, c’était juste le premier trimestre. C’était avant que la pire
                    de ses crises lui tombe dessus. C’est pas des crises de déprime ou de colère ou
                        des crises économiques ou autres, hein. C’est des crises où son corps
                    s’attaque lui-même. Jasmine est née avec une maladie du sang, la drépanocytose.
                    Et ça peut l’agresser dans n’importe quel endroit du corps, les organes, les
                    articulations et même au niveau de la vue. Mais jusqu’à présent ça ne lui avait
                    pas causé de problèmes majeurs. Quelques douleurs parfois, mais rien de trop
                    grave jusqu’à cette année où elle s’est retrouvée en mode crise et que son corps
                    a, genre, pris feu. En tout cas c’est l’impression que ça donnait. Ses mains et
                    ses pieds ont gonflé comme des gants en latex remplis d’eau, alourdis et tendus,
                    prêts à exploser. Elle avait l’impression que ses muscles durcissaient comme du
                    bois et que de nouvelles ramifications osseuses poussaient sur ces branches
                    raidies.

                Jasmine a loupé l’école un mois. Son casier grand ouvert. Le cadenas
                    pendouillait, inutile.

                Sa mère et son père, ensemble mais séparés, se relayaient au-dessus
                    de son lit d’hôpital comme des extraterrestres chelous dans des films encore
                    pires que les drames familiaux pour adolescents. Seul TJ parvenait à faire
                    fondre un peu l’ambiance glaciale : TJ qui se pointait sans prévenir, TJ qui
                    faisait des blagues, qui détendait l’atmosphère, et qui laissait traîner des
                    paquets de chips vides à côté du lit de Jasmine en plus des trente qu’il avait
                    déposés dans son casier. Leurs drapeaux d’amitié.

                Et quand Jasmine est enfin revenue au collège, la Latimer Middle
                    School, il y a deux jours, après avoir été assaillie de questions par des
                    camarades de classe qui ne lui avaient presque jamais parlé avant — des gens qui
                    la regardaient de travers parce que « l’amitié entre filles et garçons, ça
                    n’existe pas » —, il a fallu qu’elle trouve comment elle allait rattraper son
                    retard. Pour ça, elle avait l’aide de Mme Lane, la
                    conseillère principale d’éducation. Mais Jasmine n’avait rien pu faire pendant
                    sa convalescence : elle pouvait à peine bouger, et tenir le moindre stylo entre
                    ses doigts lui faisait mal. Tourner la page d’un livre lui faisait mal. Du coup
                    elle savait qu’elle n’était pas une crotte de nez. Elle en avait acquis la
                    certitude : elle n’était vraiment pas assez gluante et souple pour ça.

                 

                En revanche, c’était pas impossible que tous les garçons
                    soient des crottes de nez. « Vous faites genre vous êtes des gros durs, durs
                    comme les pierres, alors qu’au fond, vous êtes juste des blobs d’eau cracra », a
                    plaisanté Jasmine en traversant la rue au feu, le passage piéton les guidant
                    comme un pont par-dessus la rivière d’asphalte, du continent-école au continent-maison. Ils ont tourné sur Portal Avenue, un chemin qu’ils avaient
                    parcouru des milliers de fois. Un chemin que TJ avait été obligé de parcourir
                    seul tout le mois dernier. Et même si Jasmine était déjà revenue à l’école
                    depuis hier, sa mère avait été trop stressée pour la laisser rentrer à pied le
                    jour de son retour. Donc c’était le premier jour où ils rentraient de nouveau à
                    la maison ensemble.

                – Mais moi, non, a-t-elle poursuivi. Tu rigoles ou quoi ? Les crottes
                    de nez, ça se mouche, ça s’essuie d’un coup de mouchoir de rien du tout et puis
                    plus rien…

                – D’accord, mais alors si t’es pas une crotte de nez, t’es quoi ?

                Jasmine a haussé les épaules.

                – Ben… une fille ? Je suis moi, quoi.

                – Allez, Jasmine, entre dans mon jeu un peu, tu veux ?

                TJ avait dit ça en ouvrant grand les bras. Il parlait avec son corps
                    comme un vendeur de rue essayant de convaincre les passants que sa camelote
                    tombée du camion était l’affaire du siècle :

                – Si t’étais pas une crotte de nez, mais qu’il fallait que tu sois
                    autre chose, tu serais quoi ?

                Jasmine a réfléchi à la question alors qu’ils tournaient à gauche
                    dans Marston, une rue bordée de maisons dont sa mère disait toujours
                    qu’elles étaient là depuis bien longtemps. « J’aime mieux les anciens
                    quartiers », radotait sa mère lorsqu’elles traversaient des lieux plus nouveaux,
                        a priori plus propres et plus calmes, où chaque maison ressemblait à
                    la suivante, comme un chœur de maisons habillées de la même robe, tournées vers
                    le même auditoire, chantant la même mélodie sur le même ton — une mélodie d’un
                    ennui mortel. Mais Marston Street était bordée d’un peu tout ce qui se faisait
                    en matière de maisons, des briquettes au vinyle chic. Des vérandas aux
                    architectures de style colonial. Des maisons de plain-pied aux bâtisses de trois
                    étages. Une clôture par-ci, un portail par-là. De la pelouse par-ci, du gravier
                    par-là. Des ardoises. Des pavés. Et tout ça avec l’air suffisamment vieux pour
                    qu’il y ait de la vie dedans. Et qu’il y en ait eu depuis un bout de temps.
                    Assez vieux pour qu’une ou deux générations aient déjà raisonnablement usé tout
                    ça. Ou trois.

                – Je sais pas. Enfin… c’était quoi ce truc dont a parlé M. Fantana
                    aujourd’hui en classe ? Le truc dont il nous a montré une photo ? Tiens,
                    d’ailleurs ça ressemblait un peu à une crotte de nez.

                – Tu parles de ce truc immonde qui ressemblait à une limace, là ?
                    Comment ça s’appelle déjà ? Un mardigrade ?

                – Ouais.

                Jasmine a marqué une pause.

                – Attends… D’abord, c’est pas un truc immonde. Que ce soit très
                    clair. Mais ouais, je suis ça. Un tardigrade, a repris Jasmine en hochant
                    la tête.

                – Ouais, un tardigrade, a répété TJ en gloussant. Ce truc a, genre,
                    huit pattes, avec des ongles grave longs comme ma vieille daronne. Et cette
                    bouche trop bizarre… comme ma vieille daronne aussi…

                TJ a fait ressortir ses lèvres, puis les a aspirées vers l’intérieur,
                    avant de les faire ressortir et de les aspirer de nouveau, comme s’il était en
                    train de mâcher un chewing-gum géant.

                – Ce truc serait vraiment grave flippant — comme ma vieille daronne —
                    s’il était pas grave minuscule — pas du tout, du tout comme ma vieille daronne,
                    pour le coup.

                – C’est pas vrai pour Mme Macy. Elle est
                    pas flippante du tout.

                – Mme Macy, c’est pas ma vieille daronne.
                    C’est ma nouvelle daronne. Et ma daronne-daronne, je la connais pas vraiment de
                    cette façon.

                – Ah oui, c’est vrai…

                Jasmine essayait de garder le classement des mères de TJ en ordre
                    dans sa tête. C’était un autre genre d’équation sur un autre tableau invisible.

                – Mais ma vieille daronne…

                TJ a laissé cette pensée en suspens, en frissonnant comme si son
                    corps tout entier était traversé par quelque chose. Juste un instant. Traversé
                    par un mauvais souvenir peut-être.

                – Enfin bref. Et pourquoi, alors, tu voudrais être ce truc-là ? Le
                    mardi gras ou je ne sais quoi ? On peut même pas le voir à l’œil nu ! Alors que
                    les crottes de nez, au moins, ça se voit.

                – C’est à cause de ce que nous en a dit M. Fantana tout à l’heure, tu
                    te rappelles ? Genre les scientifiques, ils ont fait passer tout un tas de tests
                    à ce petit truc bizarre et ils ont découvert que c’était peut-être le truc le
                    plus costaud de la terre. Peut-être même de l’univers. Il a dit qu’il survivait
                    aux froids les plus froids, aux chaleurs les plus chaudes, aux pressions les
                    plus fortes. Ils l’ont envoyé dans l’espace — genre, dans L’ESPACE — et le
                    machin est revenu sur Terre tout tranquille, rampant comme d’hab, comme si de
                    rien n’était. Il rampe, il rampe. Comme moi, quoi, toute la journée. Je rampe,
                    et mes ongles ils restent nickel.

                Jasmine a soufflé sur ses ongles vernis en violet et les a fait
                    reluire contre le col de son manteau.

                – Ouais… enfin faut quand même y croire, à ces histoires…

                – Ben… si tu arrives à croire que Dieu nous a
                    fabriqués avec un tas de poussière — ce que je veux bien croire aussi parce que
                    t’es clairement la personne la plus poussiéreuse que je connaisse —, alors moi,
                    je crois tout ce que M. Fantana nous a raconté sur son tardigrade. Tu te rends
                    compte, sans doute que tous les jours on leur marche dessus et on s’en rend même
                    pas compte !

                TJ a jeté un œil sur le sol devant lui, se demandant soudain ce qui
                    pouvait bien habiter dans les fissures du béton. Il s’est gratté les bras comme
                    si, peut-être, des tardigrades rampaient dans les craquelures laissées par la
                    sécheresse de sa peau sans qu’il puisse les voir. Jasmine a remarqué qu’il
                    s’agitait. Eh ben ! C’était la première fois qu’elle le voyait nerveux. TJ
                    n’avait peur ni des crottes de nez, ni des crottes de chien, ni de manger des
                    insectes, ni de rien de cet ordre-là. Mais c’est peut-être parce que tous ces
                    trucs-là se voient. Il peut les éclater, les étaler, les faire disparaître. Elle
                    comprit que TJ craignait sûrement tout ce qui ne se laissait pas éclater ou
                    étaler. Toutes les choses invisibles qui vivaient autour de lui, peut-être même
                        sur lui, sans qu’il ne puisse rien y faire.

                Enfin, ils atteignirent la maison de TJ. Pas de clôture, pas de
                    portail. Un carré d’herbe desséchée. La maison était petite et tout en bois,
                    comme si elle avait été bâtie à la main, sans la moindre machine.
                    Sans bulldozer. Juste des mains humaines, de l’amour, un marteau et des clous,
                    et encore un peu plus d’amour. Il y avait un trou dans le battant à moustiquaire
                    posé devant la porte. C’était le pied de TJ qui avait fait ça. Il dit que
                    parfois ses pieds deviennent fous et se mettent à frapper, à cogner ou à courir,
                    indépendamment de sa volonté. Qu’il ne faut pas lui en vouloir à lui !

                C’était ce qu’il répétait, TJ, qu’il ne fallait pas lui en vouloir,
                    que c’étaient ses pieds, et Jasmine rigolait parce que ses blagues étaient
                    toujours marrantes, même si elle savait que c’étaient pas toujours des blagues.

                Ils se sont assis sur le perron, épaule contre épaule, et ont
                    continué de discuter de tardigrades et de crottes de nez. Peut-être qu’ils
                    pouvaient être les deux finalement !

                – Des crottes de nez de tardigrades ? a proposé Jasmine en refaisant
                    ses lacets.

                TJ a proposé une variante :

                – Et qu’est-ce que tu dirais de… crottes de tardigrades de nez ?

                – Ah tiens, oui… des crottes de tardigrades de nez. Ça, ça me plaît,
                    a répondu Jasmine en hochant la tête.

                La porte s’est ouverte derrière eux, puis le battant à
                    moustiquaire, qui grinça un peu comme la voix de TJ.

                – Je me disais bien que j’avais entendu du bruit par ici.
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